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Introduction 

Je suis partout reçu comme un ami. On me dit souvent : « Quelle chance vous avez ! Quel beau métier vous faites ! Vous vous promenez toujours ! » Et ma chance, en effet, c’est qu’il est nécessaire de vivre avec les hommes pour faire leurs portraits, nécessaire de partager leur pain et de s’imprégner de leurs coutumes comme de leurs préoccupations pour les restituer par la photographie. Dans l’apparente immobilité d’une seule image, bien fragmentaire il est vrai, il y a le mouvement, il y a la vie, il y a beaucoup plus que cet unique fragment au travers duquel apparaît toute l’atmosphère qui baignait cela même que la photo n’a pas reproduit. Je rencontre les personnages les plus fabuleux et les plus méconnus. Je vois des choses étonnantes ou rares et le plus souvent, comme par prédilection, la simple banalité. La banalité, c’est la vie même : un rayon de soleil sur une fenêtre, la pluie sur un étang, la pénombre dans une chambre, le rire dans les yeux. Certes, l’extraordinaire nous attire un instant. Mais la simplicité, toujours présente et changeante, nous retient plus longtemps parce que c’est en elle seule que réside l’essentiel. Encore faut-il savoir en reconnaître la saveur, car elle est moins évidente et échappe à la plupart. On me demande souvent : « Où avez-vous pris cette photo ? », et je suis obligé de répondre : « Dans votre jardin, dans votre rue. » On ajoute : « Vous devez avoir un bon appareil ? », et j’ose à peine avouer : « Le même que vous. »
Je suis confondu par mon impuissance à dire comment je m’y prends. Au vrai, je n’ai rien à faire qu’à appuyer sur le bouton. La photo, ce n’est que ça, rien que ça. Mais ce « rien que ça » exige la rencontre des éléments, des personnages et du photographe. Et cette rencontre sera fixée par un déclenchement. Pas de travail qui, a priori, exige moins de son auteur ; il semble que l’appareil seul exécute ; et cependant le même appareil en face du même sujet donnera autant de photographies différentes qu’il y aura de photographes.
C’est pourquoi, sans prétendre vous livrer ici des secrets dont je ne détiens pas moi-même les clefs, je voudrais vous présenter tout d’abord les différents éléments : la lumière, le temps, l’appareil photographique, les films, etc., bref tout ce qu’il est nécessaire de connaître et de maîtriser avant la prise de vue (1re partie) ; puis les différents conseils et les différentes règles simples de cette prise de vue : l’art du portrait, le reportage, le paysage, la composition, etc. (2e partie) ; enfin, après la prise de vue, les principales recettes de cette véritable alchimie du laboratoire, qui permet de restituer et de modeler l’image (3e partie). Je voudrais surtout vous indiquer les écueils à éviter pour que vous puissiez ensuite trouver les lois qui présideront à la prise de vos propres photos. Ce livre n’est qu’une invitation à regarder mieux ce que nous croyons voir, notre maison, notre femme, nos enfants, et à nous les faire aimer davantage. C’est aussi une incitation à nous reposer un instant devant la vie, afin d’en arrêter l’image d’ordinaire trop fugitive pour que nous puissions l’embrasser dans toute son ouverture.
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Jadis les musiciens allaient écouter dans les rues, les foires, les mariages les chansons populaires. Certains, comme Mozart, notaient les chants d’oiseaux. Aujour-d’hui, ces airs nous reviennent dans des cantates, des symphonies, par la radio, le disque, le concert. Les poètes, les peintres, les photographes sont passés par là. Leur regard, leurs rencontres nous reviennent maintenant, par une carte postale, une revue, un livre, une affiche, une exposition.
Depuis des années, je marche dans cette ville où je suis né, Paris ; je suis les pas d’Adget, de Doisneau, Isis, Ronis, Cartier-Bresson, de tous ceux qui ont rêvé saisir, dans leur boîte magique, l’insaisissable, le temps qui passe, le temps perdu, le temps retrouvé, les visages aimés.
Tout change, le décor de nos vies change ; mais peut-être reste-t-il quelque chose qui se renouvelle sans cesse : la lumière.
Nous savons que tout art, tout travail s’appuie sur une base pratique qui servira de support au mystère d’être là.
 
E.B. Février 1989.


Avant la prise de vue 
Il en est des plaisirs comme des photographies. Ce qu’on prend en présence de l’être aimé n’est qu’un cliché négatif on le développe plus tard, une fois chez soi, quand on a retrouvé à sa disposition cette chambre noire intérieure dont l’entrée est « condamnée » tant qu’on voit du monde.
Marcel Proust
A l’ombre des jeunes filles en fleurs





Notions générales de photographie 

Une leçon de lumière 

La photographie est une école de lumière. On apprend à l’attendre, à la mesurer, à la voir tourner autour d’une église, d’une maison, d’un visage, à la saisir dans l’embrasure d’une fenêtre. On connaît la lumière d’été, la lumière de l’aube, la lumière transparente du Nord, et celle, écrasante, du Midi, la lumière bleue des cimes, et celle, dorée, du soir. Les notices de films nous engagent à régler notre appareil sur un soleil brillant, un soleil voilé, des ombres nettes, des ombres découvertes, un ciel clair ou nuageux. La lumière est la source de la photographie (photo signifie lumière en grec). Ses radiations sont en nombre infini. Elles se propagent en ligne droite. Pendant des siècles, les théories se sont affrontées à son sujet. Au temps de Cyrus, en Perse, le plus grand des dieux, Ahura-Mazda, était le dieu de la Lumière.

Les chemins de la lumière 

L’été, avant de faire la sieste dans ma chambre d’enfant, je m’amusais à observer un grand théâtre d’ombres irisées au plafond. Je voyais tout ce qui se passait dehors malgré les volets fermés, les images se formant à travers un trou des persiennes. Ce fut ma première chambre noire. Plus tard, un maître d’école nous fabriqua une chambre noire dans un carton à chaussures. Un côté était percé d’un petit trou, le côté opposé remplacé par un papier transparent. On voyait les objets apparaître à l’envers sur le fond translucide de la boîte.

La chambre noire 

Le phénomène de la chambre est connu depuis l’Antiquité (Aristote, environ 300 avant J.-C.).
Le savant arabe Alhazen, le savant anglais Roger Bacon et Léonard de Vinci le mentionnent à tour de rôle. De même est connu depuis les alchimistes un autre phénomène : le noircissement des sels d’argent sous l’action des rayons lumineux. Or, ces deux phénomènes sont restés pendant des siècles éloignés l’un de l’autre.
Vers 1820, Niepce fabrique une chambre noire, remplaçant le fond translucide par une plaque d’étain recouverte de bitume de Judée... Et voilà que la photographie naît de cette rencontre, comme dans une chambre nuptiale, de la lumière et de la substance qu’elle touche et transforme. L’histoire de la photo graphie est bien la somme de découvertes faites en optique et en chimie. Cette rencontre, l’homme l’invente pour satisfaire son intense désir d’embrasser, de retenir un instant la lumière. Chaque photo restitue une vibration lumineuse émise par un homme, un paysage, un objet. La photographie nous invite à une grande attention à l’égard de cette lumière et, plus encore, à ce qu’elle révèle.

Dans ce contre-jour, le soleil, capté dans son irradiation au travers des feuilles, enchâssé dans un angle, donne à cette simple scène pastorale une résonance biblique.
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Le soleil frappe l’enfant, dont le vêtement lumineux contraste avec les ombres et les personnages qui l’entourent, l’enveloppant dans une aura d’innocence et de pureté.
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Dans la lumière grise du Nord, et comme en contrepoint à sa fluidité, surgissent les verticales des mâts d’un côté et la ligne brisée du quai de l’autre.
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L’œil et la chambre noire 
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Le Livre de Poche



 
 
 
Édouard Boubat, né à Paris en 1923, entre à l’école Estienne où il apprend la photogravure. Il fait en 1946 ses premières photographies et bientôt, il ne se passe guère d’année où il ne visite un ou plusieurs pays du monde : Europe, Etats-Unis, Amérique du Sud, Afrique, Inde, Chine, etc. Il en rapporte des reportages : paysages, portraits, instantanés, qui sont autant d’œuvres d’art. Des expositions, des livres consacrent son exceptionnel talent, cet « œil » à travers lequel se révèle le monde comme il est, familier, insolite, recréé à chaque instant entre la nature et les hommes. Edouard Boubat s’est vu décerner en 1984 le Grand Prix National des Arts et Lettres, en 1988 le Prix Fondation Hasselblad.
Édouard Boubat est décédé le 30 juin 1999.
 
Les légendes des photographies d’Edouard Boubat sont dues à Alain Begramion et à Paul Salvaire.
 
Mise à jour technique de l’édition de 1985 par Paul Salvaire.
 
© Librairie Générale Française, 1985, 1989.
Couverture : Édouard Boubat, Autoportrait, 1996. © É. Boubat/Top-Rapho.
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